
En matière d’évaluation, le lycée général et
technologique Sainte-Marie-des-Champs,
à Toulouse (31), s’est mobilisé fortement

dès l’an dernier. « L’anxiété de certains élèves
nous a alertés. Entre la réforme du bac et la crise
sanitaire, ils avaient l’impression de jouer leur
vie sur une note, la moitié du bac étant validée
en contrôle continu », explique Thérèse Harel,
le chef d’établissement. Beaucoup de jeunes
craignent, en effet, de ne pouvoir accéder
à la formation supérieure de leur rêve s’ils
obtiennent des notes trop basses.
Parallèlement, les famil les, qui ont pris
conscience de l’ importance du contrôle
continu dans le nouveau bac, ont commencé à
échafauder des stratégies. Elles sont tentées de
laisser leurs enfants dans des établissements
exigeants jusqu’à la fin de la 2de avant de les
inscrire, à partir de la 1re, dans ceux qui notent
plus généreusement. « À Toulouse, le débat s’est
engagé assez rapidement et les familles ont fait
leurs calculs », constate Thérèse Harel.

Renforcer la cohérence

D’où l’importance de lancer les équipes
dans une réflexion de fond, cruciale pour
l’établissement, qui recrute à partir de la 2de

des élèves aux profils très variés, issus d’une
soixantaine de collèges. Son positionnement
doit donc être clair et lisible pour les parents,
qui bénéficient par ailleurs d’un choix important
dans ce quartier résidentiel de la Côte Pavée.
On y trouve, en effet, de gros établissements
jésuites et lasalliens, complémentaires de Sainte-
Marie-des-Champs mais aussi… concurrents.

E n  q u e l q u e s  m o i s ,  l a
question de l’évaluation est
donc devenue stratégique.
La direction a souhaité en
renforcer  la  cohérence
au n iveau d isc ip l ina i re
et transversal mais aussi
en  l i en  avec  le  p ro je t
de l ’établ issement. Les
enseignants ont tout d’abord
t rava i l lé  ensemble  par
équipes disciplinaires. La
dimension transversale est
venue ensuite. « Les collègues
savent désormais quelles

sont les compétences évaluées dans les autres
matières. Malgré tout, la cohérence transversale
de l’évaluation reste encore à affiner », affi rme
Thérèse Harel. Des réajustements sont d’ailleurs
prévus pour le deuxième trimestre.

Débat autour du zéro

Les grandes lignes du système d’évaluation
ont néanmoins été fixées. L’établissement a
statué sur l’attitude à avoir en cas d’absence à
une évaluation, situation fréquente lorsque les
élèves ne veulent pas risquer de faire baisser
leur moyenne. Les enseignants s’assurent
alors que les notes qu’ils ont déjà relevées leur
permettent bien de mesurer le niveau de l’élève.
Dans le cas contraire, ce dernier bénéficie d’un
devoir de rattrapage. Le zéro a aussi fait l’objet
de nombreuses discussions. L’établissement
a décidé de le conserver en cas de fraude ou
si l’élève ne se présente pas à une évaluation
de rattrapage. Les jeunes et les parents sont
parfaitement informés de son usage, stipulé dans
le règlement intérieur. Car la communication vis-
à-vis des parents et des élèves a suivi de près la 
mise en place du système d’évaluation. Tous les 
lycéens, de la 2de à la Tle, ont reçu un document
visuel et animé, « Comprendre mes moyennes »,
qui les informe, matière par matière, du nombre 
et du type d’évaluation par trimestre mais
aussi de leur coefficient et des compétences à
travailler. Dans ce document, l’équipe a utilisé
un langage simple, évitant de parler d’évaluation 
formative, diagnostique ou sommative…  les
élèves n’ayant pas à devenir des spécialistes en 
docimologie pour passer le bac !

Communiquer, un enjeu stratégique
Le lycée général et technologique Sainte-Marie-des-Champs, à Toulouse, communique
autant auprès des élèves que des parents sur son système d’évaluation. Une démarche

essentielle pour faire comprendre son positionnement au moment où les familles affinent
leur stratégie pour choisir le lycée de leur enfant. Mireille Broussous
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Avec la réforme du bac et de l’évaluation, 
les compétences reviennent sur le 
devant de la scène. Cette approche, qui 

s’est imposée dans le premier degré puis au 
collège de façon assez inégale, a néanmoins ses 
farouches défenseurs, parmi lesquels le collège 
Saint-Louis-de-la-Guillotière, à Lyon. Doté du 
label « Établissement innovant » délivré par le 
ministère de l’Éducation nationale, le collège a 
fait sa révolution en 2008-2009. Les notes ont 
alors été supprimées en 6e et 5e puis un peu 
plus tard en 4e pour laisser place à l’évaluation 
par compétences. L’établissement a toutefois 
été contraint de les maintenir en 3e à cause 
du brevet et du passage en 2de. L’évaluation 
par compétences s’accompagne d’une grande 

transparence. Les enseignants ont beaucoup 
travaillé en équipe sur les critères d’évaluation 
et ils continuent à imaginer ensemble des devoirs 
communs pour les classes d’un même niveau. En 
tête de chaque copie, lors des devoirs sur table, 
une grille permet aux élèves de comprendre 
quelles seront les compétences évaluées. Et ils 
connaissent ainsi précisément les attendus. 

Mettre en valeur les réussites

Pour le chef d’établissement, Nicolas Gourlier, 
cette façon d’évaluer change tout : « Si un élève 
a 3 sur 20, il se dit qu’il ne comprend vraiment 
rien. Si on lui indique précisément quels sont 
les points faibles du travail rendu, il sait ce qu’il 
doit approfondir. Et c’est encore mieux si on lui 
précise comment travailler pour progresser. » 

Cette approche va de pair avec une appréciation 
bienveillante. Les enseignants évitent les 
jugements défi nitifs et s’ils pointent du doigt les 
problèmes, ils mettent aussi en valeur les réussites. 
« Dans l’évaluation, le facteur psychologique est 
fondamental. Le professeur n’a pas pour mission 
de distribuer les bons ou mauvais points mais 
de guider l’élève et d’apporter un éclairage sur 
le chemin parcouru », ajoute Nicolas Gourlier. 
Cela crée une relation enseignants-enseignés 
horizontale qui privilégie l’échange plutôt que le 
jugement. L’évaluation par compétences diminue 
d’ailleurs le sentiment d’échec et dédramatise le 
devoir sur table. Alors que la note, et surtout la 
mauvaise note, a un effet couperet. Le collège 
a imaginé quatre niveaux de maîtrise : MI pour 

« Maîtrise insuffisante », MF 
pour « Maîtrise fragile », MS pour 
« Maîtrise satisfaisante » et TBM 
pour « Très bonne maîtrise ». Ces 
sigles servent à identifi er lacunes 
ou points forts. Les élèves sont 
ainsi responsabilisés. D’ailleurs, 
dans le collège, l’auto-évaluation 
est aussi pratiquée, ce qui les met 
sur la voie de l’autonomie dans les 
apprentissages. 

Coopération et entraide

Qui dit absence de note, dit 
absence de comparaison entre 
élèves. Du coup, les moqueries 

ou  les stigmatisations, dont les conséquences 
sont parfois terribles, disparaissent. « Je ne 
dis pas qu’il n’y a jamais de dispute entre les 
élèves, mais globalement le climat scolaire est 
serein alors que la mixité est sociale, culturelle 
et religieuse. Les jeunes ont moins de pression, 
ils coopèrent et s’entraident. C’est ce que nous 
souhaitons. Nous ne cherchons pas seulement 
à leur transmettre des connaissances mais 
à les former humainement », assure Nicolas 
Gourlier, qui se réjouit de voir la forme que prend 
l’évaluation dans l’enseignement général : « Elle 
emprunte au collège mais aussi à l’enseignement 
professionnel, qui évalue par compétences 
et a introduit depuis longtemps une dose de 
contrôle continu dans le bac. Cette réforme est 
très positive car elle fait évoluer la posture des 
enseignants ainsi que celle des élèves. »

Un collège qui dénote
Depuis près de quinze ans, le collège Saint-Louis-de-la-Guillotière, à Lyon, 

ne note que ses élèves de 3e. Et pour rien au monde, l’établissement ne reviendrait 
sur ce choix qui facilite la progression des jeunes et permet d’instaurer 

un climat serein. Mireille Broussous

©
 S

A
IN

T-
LO

U
IS

-D
E-

LA
-G

U
IL

LO
TI

ÈR
E

eca n° 406  décembre  2021- janvier 2022  XI  




